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Paregrinus.Dial. de Lucien. 177

me
PEREGRINUê’. Dialoguede

Lumen. ’

LUCIEN à CRONIUS : Salut..

ENFIN ce malheureux Peregrinus;
qui aimoit à fe faire appeller Protée ,
vient d’éprouver en effet le fort du
Protée d’Homere 5 car après avoir.
revêtu toutes fortes de perfonnages.
par vanité, il a fini par fe changer;
en feu 8:: en flamme , tant étoit grande
l’ardeur de gloire qui le confirmoit. Ce
grand homme a bien voulu être cén-
verti en charbons comme Empédo-
cle , avec cette difl’érence cependant

que celui-ci s’el’t jetté dans le gouffre
e l’Etna en cachette 8C fans témoins ,l

au lieu que notre héros a confommé
fon facrifice en préfence d’une allem-
blée nombreufe , fur un bûcher élevé

8C après avoir fait un beau difcours

(t) Cette traduélion efl de la même main
que celle du dialogue de Jupiter le tragique,
inférée dans le 2’ vol.de cette colle&ion.. g

r



                                                                     

z78* Peregrinus.
auxGrecs,oùilleurannonçoitfonpro-
jet. Je vous vois- d’ici rire de la ridi-
cule vanité du vieillard , ou plutôt je
vous entends vous écrier : ô l’infenfé ,-

ô la malheureufe fureur de gloire!
Vous en parlez bien à votre aife 85
fans danger, parce que vous en parlez
de loin ;4mais moi j’ai dit les mêmes
chofes à quatre pas de fou bûcher 8c
au milieu d’une multitude dans la-
quelle ily avoit un grand nombre d’ad-
mirateurs de fa folie , qui m’écou-
toient fort impatiemment. A la vérité
beaucoup d’autres s’en moquoient
comme moi ;mais les Cyniques ne le
trouvoient pas bon , &Ï j’ai penfé
être mis en pieces par ’ ces Méf-
.fieurs comme AEleon par fes chiens ,
8: fon coufin Penthé-e par les Bac-
chantes. Je veux vous conter com-
ment la chofe s’ef’t paffée 8; vous

retrouverez dans notre philofophe
le talent que vous lui avez connu d’ê-
tre un excellent auteur dramatique
8c d’entendre la conduite d’une tra-
gédie mieux qu’Euripide 8; Sophocle.
J’étois allé en Elide de je voulus me
donner le plaifir d’entendre les Cyni-
quesdans leur école. L’un d’entre eux ,-



                                                                     

Dialogue de Lucien. 279
avec une voix forte 81 févere , débi-
toit tous les lieux communs de cette
morale qui court les rues 8: mêloit à
les difcours des injures pour tout le
monde. Enfin il fe jette fur l’éloge de
notre Protée. Je vais tâcher de vous
rendre de mon mieux tout fou ver-
biage. Vous reconnoîtrez facilement
la vérité de mon récit , vous qui les
avez entendus fouvent dans leurs dé-
clamations. Comment! difoit-il, on
ofe taxer d’ambition 8: de vanité le
grand Protée! O cieux , ô terre , ô
foleil, ô fleuves, ô mers , ô Hercule ,.
dieu de ma patrie l Protée ! lui quia été
efclave en Syrie , qui a fait préfent’à

fa patrie de cinq mille talens , qui a
été chaulé de Rome , qui eft plus bril-
lant de gloire que l’allre qui nous
éclaire , 8c qui peut le difputer à Ittpi«*
ter même. Mais quoi, on l’accufe d’or-

gueil parce qu’il a réfolu de terminer
fa vie fur un bûcher! Hercule n’en

. a-toil pas fait autant? Etciilape 8c Bac-
chus n’ont-ils pas été confumés parle

feu du tonnerre? Empédocle ne s’éti-
il pas préci ité dans l’Etna? Comme
Théagene,(i):’étoit le nomde l’orateurz

difoit ces paroles , je demandai à que
ques perfonnes qui étoient à côté de



                                                                     

180 Paregrinus;
moi ce qu’avoient de commun avec
Prothée ce bûcher, Hercule ô: Etn-
pédocle. C’eft , me répondit-on,
que Protée doit fe brûler bientôt fur
le mont Olympe. Comment , dis-je ,V
pourquoi? On vouloit m’expliquer la
chofe , mais Théagenes crioit fi fort
Vue je ne pouvois rien entendre.

Ï’écoutai donc le relie de fou dif-
cours 8C les éloges pompeux qu’il.
donnoit à Protée. Il l’élevoit beau- .
coup au-defiils de Diogene 8: d’An-
tiflhene 8C de Socrate lui-même , 8: le

.mettoit en (parallele avec Jupiter. A la
fin. cepen ant s’étant contenté de
mettre le philofophe 86 le dieu fur la.
même ligne il termina fa harangue en-
ces termes. Il ya deux chef-d’œuvres
dans le monde , Jupiter Olympien 8c
Protée. Phidias atfait le premier, la
nature a fait le fecond; mais cette
fiatue vivante quittera bientôt la
terre , s’éleveraîvers les dieux fur un

nuage de feu 8C nous laiffera comme
des orphelins défolés. En difant ces
belles chofes , il étoit tout en fueur,
pleuroit à chaudes larmes 8c fe tiroit
les cheveux , modérément cependant
pour ne pas les arracher; d’autres Cyg-



                                                                     

Dialogue de Lucien. 18 I
niques le confoloient 8c le remmena-
rent. A peine avoit-il quitté la place
qu’un autre orateur lui fuccede,avec
promptitude pour ne pasllaifl’erla mul-
titude fe difiiper , 8c d’abord il fait
quelques libations fur le feu du lacri-

ce qui brûloit encore. Pendant la
cérémonie il éclatoit de rire; mais
bientôtil commença ainfi. Vous avez
entendu ce coquin de Theagene ter-i
miner fa mauvaife harangue à la ma;
niere d’Héraclite , en pleurant; pour
moi je commencerai la mienne comme
Démocrite ,en riant; 8c fur cela il té
met à rire de nouveau 8c de fi bonne
grace que nous voilà tous à rire avec
lui. Mefiîeurs, dit-il enfuira, qu’avons--

nous de mieux à faire que de rire
quand nous entendons des difcours
fi extravagans 8c que nous voyons
des hommes que Page devroit avoir
rendu raifonnables , danfant fur la
corde 8; faifant des t0urs de force
pour l’amour d’une gloriole vile 8:
ridicule? Mais voulez-vous fçavoir
quel eft cet homme fublime qui doit.
fe donner à vous en fpeétacle à Je vais.
vous le faire connoître , j’en puis par-
1er fçavamment. J’ai étudié fa doétrine



                                                                     

281» Paregrirzus.
8c (a vie 8c je m’en fuis infiruit auffi
chez fes concito ens, dont vous ima-
ginezbien qu’il oit être parfaitement
connu. Ce grand homme fortoit à
peine de l’adolefcence qu’il fut furpris
en adultgre 8c qu’après avoir reçu un

bon nombre de coups de bâtons il
s’enfuit par les toits avec une rave
dans le l’ cul. Peu de tems après
ayant abufé d’un jeune garçon il fut
obligé d’appaifer les parents en leur
donnant trois mille écus pour ne pas
être conduit au tribunal du préfet
êAfie. Mais ne veux pas m’arrêter
la; ces gentillefl’es 8e d’autres (embla-

bles qui ne font que des jeux de fa jeu-
nefi’e , il faifoit alors fon éducation 8:
n’était pas encore un homme parfait.
Le crime qu’il a commis fur fou pere
vaut la peine d’être raconté. Vous
fçavez qu’il l’a étranglé parce qu’il

fouinoit impatiemment que le Vieil-
lard paillât fa carriere eut-delà de foi-
xante ans. Son forfait étant divulgué,
il fe condamna lui-même à un exil
perpétuel 8c à une vie errante de pays
en pays. (Tell alors qu’il embraffa la.
merveilleufe doétrine des chrétiens,



                                                                     

Dialogue de Lucien. 133
6c qu’il vécut en Palefline aVec eux
8c leurs Prêtres; mais il leur montra .
bientôt qu’ils n’étoient que des no;

vices auprès de lui. Il devint en peu
de tems au milieu d’eux , Prophete,
Prêtre Évêque , enfin tout. Il ex-
pliquoit leurs livres facrés 8C en
compofoit lui-même de nouveaux.
Les chrétiens conçurent pour lui
un refpeét religieux , le regarderent
comme un légiflateur 8c l’éleverent
aux plus grandes dignités parmi eux.
On lçait qu’ils honorent un grand
homme qui a été crucifié en Pa-
lefiine 8c qui leur a donné une nou-
Velle reli ion. Protée fut jetté en pri-
fon par les Magifirats pour ce culte
nouveau. Son crédit 8c fa confidérao
tion en augmenterent beaucoup de lui
donnerent dans la fuite de randes
facilités pour conduire le peuple à fou
gré , ce qui étoit l’unique objet de fou
ambition. Lorfqu’il fut dans les fers ,
les chrétiens regarderent fa détention
comme une calamité publique , ils
remuerent tout pour l’en tirer; 8::
comme ils n’en purent venir à bou’t ,

ils lui rendirent toutes fortes de de-
voirs avec un foin afiidu. On voyoit



                                                                     

284 Pefegrinus.
à la porte de fa prifon , dès le grand
matin, les vieilles, les veuves 8c les
orphelins , 8; les plus difiingués d’en-

tre eux corrompoient les gardes pour
pafTer la nuit avec lui. On y mangeoit
ôc on y tenoit des difcours qu’ils ap-
pellent pieux. Les chrétiens l’appel-
loient aufii le nouveau Socrate. Il vint
même des députés des chrétiens d’Afie

pour lui apporter des fecours, le dé-
fendre auprès du Magifirat 86 le con-
foler; car on ne fçauroit croire avec
quelle ardeur ils s’empreiïent de rem
dre fervice à leurs freres ; dans de pa-
reilles occafions , ils n’épargnent rien.
Peregrinus en tira de grandes fommes
dans fa captivité 8: ces, hommes re-I
gardoient comme un grand bonheur
pour eux tout Ce qu’ils faifoient pour
lui. Ces malheureux perfuadés qu’ils
feront immortels après cette vie niés:
prifent la mort 8C plufieurs s’y livrent
eux-mêmes. Leur premier légiflateur
leur ayant perfuadé qu’ils (ont tous
freres , ils le font féparés de nous ,
ont abandonné les dieux des Grecs,
80 adorent cet homme crucifié qui
leur a donné des préceptes 8c des
loix. Ils méprifent les richefles , pen-



                                                                     

Dialogue de Lucien. 285
fent que les biens font communs 86
croyent tout aveuglément. Si donc
quelque charlatan , quelque homme
adroit &qui entende les affaires,
vient à eux , il s’enrichit bien vite
avec des gens fi fimples. Cependant
Peregrinus fut mis en liberté par le
préfet de Syrie ,.homme qui aimoit la
philofophie. Ce Magiftrat ayant connu
que (on prifonnier avoit la folie de
vouloir mourir pour la gloire , le ren-
voya 86 ne le jugea pas même (ligne
d’être puni. Notre homme retourne
alors dans fa patrie. Il y trouve toute
la ville encore indignée de (on parri-
cide , 8: des accufateurs quiveulent le
citer en juflice. La plus grande par-
tie de fes biens avoit été difiipée pen-

dant (on abfence , il ne lui relioit
que des terres , environ pour quinze
talens; car tout ce que fon pere
lui avoit laifTé, n’alloit pas à plus
de trente talens , 86 non pas à cinq
mille, comme le prétend ridiculement
.Theagene , gt’omme que toute la ville
(le Paros 8c quinze villes voifines ne
valent pas. Le louvenir du crime étant
encore récent,on alloit s’élever contre

le parricide. On plaignoit publique-
ment le fort d’un bon vieillard peut.



                                                                     

186 Paregrirzus.
faut par les mains de ton fils. Il falloit
que Protée détournât le coup qui le
menaçoit. Il le montre donc au peu le
allemblé, les cheveux épars , revetu
d’un méchant habit, une beface fur
[on dos , un bâton à la main , en un
mot , dans un équipage tout à fait tra-
gique. Alors il déclare qu’il fait don
au public de tous les biens que lui a
laifiés [on pere d’heureufe mémoire. A

ces paroles le peuple 8c les pauvres
fur-tout , s’écrieut que Peregrinus eft
le feul homme vraiment philofophe,
le (cul qui aime la patrie , le feul div
gne émule de Diogene 8c de Socrate.
Ces éloges ferment la bouche à le:
ennemis; 85 fi quelqu’un veut’parler
du meurtre du peref, on le poux-luit à
coups de pierre. Notre philolophe fa
remet à courir le monde , vivant ces
pendant dans l’abondance de toutes
chofes par les foins que lui rendent
les chrétiens qui l’accompagnent par.

tout. Mais leur liaifon ne dura pas
long-tems. 111e rendit coupable à leurs
yeux de je ne («gais quelcrime. Il man-
gea, je crois , des Viandes défendues;
enfin ils l’excommunierent. Notre
homme le trouvant alors fort embar-
raffé fougea à redemander fes biens à



                                                                     

Dialogue de Lucien. 2.87
[es concitoyens 8c s’adreffa au Prince .
pour cela. Mais la ville envoya de fou
côté des députés qui foutinrent les
droits , 8c on ordonna à Peregrinus de
laifi’er fubfifler une donation qu’il avoit
faire fans que performe l’y forçât. Il

entreprit alors Un troifieme voyage
8c alla en Égypte auprès d’Agatobule.
Là il fe livra à des pratiques admira-
bles, On le voyoit la tête à demi rafée
8c le virage couvert de boue. Aux yeux
de tout peuple il touchoit les parties
que la pudeur empêche de nommer
3g les laiffoit voir , en difant que
C’étoit-là des aétions indifiérentes. Il

fe fouettoit lui-même fur le derriere
8: fe faifoit fouetter. En un mot, il
faifoit tomes les geritillefles que nous
voyons faire à cette efpece de char.
latans. Après s’être ainfi formé , il alla

en Italie 86 en y mettant le pied , le
voilà qui fait ion occupation d’ino
fulter tout le monde , à commencer
par l’Empereur qu’il connoifi’oit pour

être d’une très-grande clémence , ce

qui lui faifoit t0ut ofer. Il cit probable
que le Prince s’embarrafibLt peu des
injures 8c ne croyort pas devoir pu-
nir un philofbphe pour quelque paro-
les injurieufes, fur-tout un Cynique



                                                                     

9.88 - I Pcregrinus;
qui fait fou métier d’en dire. La
gloire de Peregrinus en augmen-
toit pourtant, au moins auprès des
hommes fimples 8c imbécilles, 8: il
étoit l’objet de l’admiration publique.

Enfin le préteur v0yant qu’il abufoit
de l’indulgence qu’on avoit pour lui,
le chaiTa de la ville en difant qu’on n’y

avoit pas befoin d’un fi grand homme.
C’eft alors qu’il alla rendre vifite à
Mufonius , à Dion , Epiâete 86 à d’au-
tres philofophes perfécutés comme
lui. De retour en Grece , tantôt il in-
fultoit les habitans de l’Elidc dans fes
difcours’, tantôt il conieilloit aux
Grecs de prendre les armes contre les
Romains. Un homme de mérite 8c
d’une grande confidération , parmiles
autres fervices qu’il avoit rendus au
public , avoit amené des eaux à Olym-
pie ou l’on en manquoit 8c ou dans les
tems de fêtes il arrivoit fouvent que
beaucoup de perfonnes tomboient
malades 8c mouroient à raifon de la
grande multitude qui s’y raflembloit
&de la fécherelïe du lieu. Peregrinus
accabloit ce bon citoyen d’injures 8C
lui reprochoit d’avoir rendu les Grecs
efféminés , prétendant que les fpeâa-

mers



                                                                     

, Dialogue de Lucien: 189
teurs des jeux. olympiques devoient
fçavoir fupporter la oi , ce qu’il di-
foit en buvant lui-même de cette eau.’
Le peuple indigné fe jetta fur lui , 8:
il eût été lapidé s’il ne fe fût réfugié

aux pieds de la fiatue de Jupiter. Mais"
aux jeux fuivans il prononça une ha-
rangue qu’il avoit compofée pendant
l’olympiade précédente , en l’honneur

de celui qui avoit fait l’aqueduc Rôc’
pour fe jufiifier d’avoir pris la fuite
dans cette occafion. ’

Cependant il commençoit à être
négligé du peuple 8C cefïoit d’être un

objet d’admiration. Il n’avoir plus rien
de nouveau à dire ni à faire , qui pût
attirerfur lui les regards St exciter
l’étonnement, ce qui étoit fa grande

. paulien. Il imagina donc un nouveau
moyen de fe rendre célebre 8: annon-
ça dans toute la Grece aux derniers
jeux qu’il fe brûleroit aux jeux fuivanst

a Il met à cette extravagance tout l’ap-
areil convenable ; il a creufé lui-J

même la folle , porté le bois 8c conf:
truit (on bûchenA mon avis , il de-

, voit attendre la mort 8C ne pas fe la.
donner; mais s’il avoit abfolument’
rélolu de fe défaire , il ne deVoit pas

Tom. HI. h N ï *



                                                                     

2,99 7 Per rinus. -
choifir un genre e mort fi théâtral;
S’il vouloit périr par le feu pour
avoir la cire ,d’imiter Hercule, que
n’alloit-’ fur quelque montagne écar-
tée pour s’y brûler , fans autre témoin

fie cexnouveau Philoâete, fou cher
eagenes; au lieu de le donner en V

fpeétacle à un peuple nombreux?
Après tout il mérite le fupplice au-
quel il le fouiner; il faut bien qu’un
parricide impie fait puni, mais cela
auroit dû fe faire plutôt 85 il auroit
dû être jetté il a long-tems dans le
taureau de Phagris , au lieu de mou-
tir d’une mort prompte comme celle
qu’il va fubir ; car on prétend qu’il n’y

a point de genre de mort plus prompt
que celui d’un homme qu’on brûle
ainfi , parce qu’en refpirant la flamme
par la bouche il perd la vie fur le
champ. ’

I Pere rinus nous annonce le fpeca
tacle e fa mort comme une chofe
au ufle en le brûlant dans un lieu fa.
are, où il n’efi pas même permis d’en-

terrer les morts. Vous avez entendu
parler d’Erofirate brûla le temple
d’Ephefe our ren re fon nom céle-
bre. C’e ’ le même motif qui anime
notre philofophe; c’efl un défit de ra:
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Dialogue de Lucien. 29! l
nommée qui cit. infatiable St qui va
jufqu’à la fureur. Je fçais bien qu’il
«dit qu’il le brûle pour enfoigner aux
hommes à méprifer la mort 8c à fup-
porter tous les maux. Mais je vous
demanderai, Meflieurs , fi vous vou-
driez que les méchans appriflent de
lui cettegonfiance , ce mépris de la
mort, cette patience dans les maux 8C
cette alfurance contre toutes les ter-
reurs i Non fans doute. Or comment
Protée fera-t-il que fes infiruâions
n’afi’eâent que les honnêtes gens,

85 c0minent empêchera-t-il que les
fcélérats ne les reçoivent pour en de-
venir plus audacieux à braver tous les
dangers qu’entraîne la violation des
loix P Mais accordons pour un moment
que fes leçons ne laient reçues que
par des hommes jufies : voudriez-
vouslque vos enfans les miffent en
pratique 8: devinfient fes émules 8:
les imitateurs? Vous me répondrez
tous que vous en feriez lien fâchés 8:
je devois bien m’attendre à cette ré-

ponfe , puifque parmi fes difciples
mêmes aucun ne veut l’imiter. C’efi

un reproche que nous pouvons faire
fur-tout à Theagenes, qui il; piquant

s 11



                                                                     

29a. Peregvinus.
de luirefl’embler dans toutesles autres
chofes , ne veut pas l’imiter 8: le fui?
vre en mourant comme lui, quoiqu’il
pût atteindre au même bonheur 8c à
la même gloire en le brûlant aufii. Ce
n’efl pas enlefl’et par le bâton , la be-
face ë: le manteau ufé qu’il faut ref-
fembler à ce grand homme. Otte imiç
ration efi facile 85 fans danger, 85
tout le, monde en peut faire autant.
C’efl la fin de (a vie qu’il faut copier.

, C’el’t un bûcher de bois verds qu’il

faut conflruire pour s’y précipiter 85
y être lullbqué par la fumée. Je dis
par la fumée arce que - Hercule &C
Efculape ne ont pas les feuls qui
ayent été confirmés par le feu. On
voit qu’il efl aufli employé à punir les
facrileges 8c les homicides. I e croirois
donc plus convenable. que nos philo-
fophes moutuflent étouffés par la fu-
mée , parce que ce genre de mort leur
feroit véritablement pr0pre 8c le plus
convenable de tous. Quel motif rai-
fonnable peut avoir Peregrinus pour I
une a&ion fi extraordinaire ? Her.
cule s’ef’t brûlé pour le délivrer des

tourmens. ue lui caufoit la robe de
Nell’us, Mais cet homme-ci ne veut



                                                                     

Dialogue (lainez-eh". 29j
que faire parade de fou courage,
comme les Bracmanes ; car c’eft à ces
gens que nos philofophes fe piquent
de rèffembler. Mais n’y a-t-il pas aulli
dans l’Inde des hommes infenfés 8C
avides d’une vaine gloire? Au relie -,
Peregrinus ne les imite pas exaéle-
ment..Selon le rapport d’Oneficrite ,
qui vit Galanus fe brûler , lesBrac-
maries ne fe jettent pas dans le feu:
mais après avoir confiruit &Iallumé
le bûcher ils fe tiennent d’abord cle-
bout 8c immobiles à une trèspetite
dillance 86 fe billent griller à petit
feu. Enfuite ils fe placent fur le bûcher
les uns après les autres*lon l’ordre de
leurs dignités 8C s’y couchent tran-
quillement comme fur un lit. On voit
que cette confiance efl bien au-defliis
de celle de notre cynique , qui ne
fera pas quelque chofe de bien mer-
veilleux puifqu’il périra tout de fuite
dans le feu. dans lequel il le pré-
tipitera.

Il y a des gens qui prétendent qu’il
fe fera en lui quelque métamorphofe
qui le dérobera aux flammgs , qu’il en
a en des allitrances en fouge 8c que

a N iij



                                                                     

E92 Peregrimzs. .lupiter ne permettra pas que ce lieu
facre’ foit profané par fa mort. Mais
je penfe qu’il peut être tranquille fur
cela 8c je jurerai bien , fi l’on veut ;
qu’aucun des dieux ne fera fâché de
voir le fupplice de Peregrinus. D’au-
tres cro ent qu’il fe retirera du feu à
demi brulé , à moins , difent-ils , qu’il
n’ait fait faire fou bûcher fur une folle
profonde par laquelle il pourra s’é-
chapper. Mais il lui fera difficile de
s’en tirer s’il s’en approche une fois.
’Il fera environné de cyniques qui l’ex-

citeront 8e le poufferont dans le feu ,
qui l’animeront à confommer fou fa-
crifice 8: quiæmpêcheront de mon-
trer fa peur s’i en éprouve en ce mo-
ment. Il feroit une excellente plaifante-
rie à mon gré , fi en fe jettant dans (on
bûcher il en entraînoit deux avec lui.

J’entends dire u’il ne veut plus
qu’on le nomme cl’rotée 8c qu’il le

ait appellenle Phœnix , parce qu’on
raconte que cet oifeau de ’Inde arrivé

j à une extrême vieillefl’e fe brûle lui-
même. Il fait aufii répandre parmi le
peuple beaucoup de fables 8e d’an-
ciennes pwphéties qui annoncent qu’il
doit -devenir le dieu tutélaire de la

;
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nuit. On margritin defire des aurez;
8; qu’il fe flatte qu’on luien élevera
d’or mallif; 8e en vérité’il ell: fort

pollible que dans un grand nombre
d’imbécilles il s’en trouVe quelques-

uns i affureront e le nouveau
dieu e la nuit leur (il; apparu 8c ’il

. les a guéri de la fievre 0 uarte. es
fourbes qui font-parmi es difciples
ne manqueront pas de lui bâtir une
chapelle furie lieu du hucher 8C de
lui faire rendre des oracles; ce qui
paroîtra fort naturel d’autant que ’Pro-

tée, fils de Jupiter 8c fon ayeul de
nom , prophétifoit. Je vous annonce
aqui qu’il aura finement des Prêtres
qui le fouetteront ou fe fl’ matiferont
ou feront quelqu’autre aâion aufii ri-
dicule en fan honneur 8c qu’on éta-
blira des cérémonies noâurnes 8c des
proceflions avec des flambeaux autour

- d’un bûcher. ’ .
«Au relie , Théagenes prétend

que la fybille a annoncé la mort
. e Protée 8c fait otheofe, 8c il
en cite cet oracle: æfiue Protée , le
plus grand ê le meilleur de: hommes,
après s’être afin en holocaujle, fin:
monté aux cieux; que la terre entiers

Niv’
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adore ce nouveau dieu qui doit préfider
ri la nuit, aflis aux côtés d’Alcirle à Je

ÏVulcain. . Voilà Ce que Theagenes
affure avoir entendu de la S bille.
Mais il yla un autre oracle qui l’ért de
réponfe à celui-là. Loffqu’un cynique

a plujîeurs noms , pouf! par la rage de
faire parler de lui ,3 je précipitera dans
le: flammes , il faut que fis n’ijEiples
l ’imitent fous peine d’être lapidés , de peur

de reflèmbler à ceux qui prêchent la vertu
fans la pratiquer. Que vous en femble ,
Mefiieurs? cet oracle-ci ne vaut-il pas
le premier? Les difciples de Protée
n’ont donc plus. qu’à chercher cha-
cun l’endroit où ils fe changeront en
air; car c’ell ce u’ils prétendent de-

,venir en. fe b A ant. ï
’ Cet orateur, ayant fini là fa ha.-
ran e, defcendit en riant, &toute
l’a emblée s’écria , allons qu’ilsjè Imi-

lent bien vite , ils méritent cet honneur.
Mais Theagenes ayant entendu le
bruit, accourut; 85 étant monté une
deuxieme fois , il fe mit à crier à tue-
Atête 8C à accatr d’injures celui qui

j venoit de parler 86 dontlje ne pus pas
* fçavoir le nom. Je quittai donc la

place , laurant Theagenes le rompre

lit
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les poumons 8c j’allai au cirque voir
des combats d’athletes qui étoient
déja commencés. Voilà ce qui fe pafïa

en Elide. . VN oùs nous tranfportâmes enfuira à
Olympe, où nous trouvâmes les ha-
bitans divifés en deux partis , les
uns parlant mal de Protée , les autres
célébrant l’action qu’il alloit faire,&’.

il y avoit tant de chaleur danslles ef-
pnté que plufieurs (l’entre eux en Vin-

. refit aux mains. L’arrivée de Pro-
- tée fufpendit les querelles. Il étoit

fuivi d’une foule innombrable, 8C pré-
cédé de plufieurs héraults qui fe dif-
putoientla gloire de l’annoncer. Alors
Il commença un difcours où il raconta
fa vie ailée 8C les malheurs qu’il avoit
effuyes pour l’amour de la philolo-
phie. Il parla long-tems, mais je n’en ’
pus entendre que peu de choie , parce
que j’étais éloigné de lui. La foule
étoit fi grande que je’ craignis d’être e

étouffé comme il arriva à plufieurs
perfonnes, 6c je disadieu à ce Sophifle

ui alloit fe donner la mort 8C qui fai-
lloit fon épitaphe d’avance. En me re«

tirant j’entendis feulement ces grands
mots : qu’zl vouloit couronner une bellevie

l N v
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par unefin digne d’elle 6’ qu’après avoirr

vécu comme Hercule , il devoit mourir
comme lui. Je veux", ajoutoit-il, être
encore utile aux hommes en leur enfii- ’
grume par mon exemple à, méprifer la
mon 6* j’efpere qu’ils feront pour maie
autant de Pliiloâ’etes. Sur cela les im-
bécilles pleuroient 8e crioient , con er-
riez-vous pour nous. D’autres plus cou-
rageux lui difoient , exécutq ce que.
vous over re’jolu. Notre homme cepen-
dant étoit dans un grand trouble , car"
il avoit efpe’ré que tout le monde l’em-

pêcheroit de fe jetter dans le feu ,
8C qu’on le forceroit de fupporter
encore la Vie. Mais land il Vit , con-
tre [on attente , qu’i nepouvoit plus
s’en dédire , il pâlit , il le troubla 85 ter-I

mina fa harangue. Vous penfez bien
que tout cela me divertit infiniment,
earje vous avoue que je ne puis avoir
aucune compaflion d’un homme fi
avide d’une gloire ridicule 8e fur-
pafle en cela tous ceux qui font tour-
mentés par cette cruelle palliera. Ce-
pendant le peuple le conduifoit en-
foule 8: il fe ramifioit d’orgueil en.
voyant les yeux de la multitude atta-
c’hés fur lui 5e l’admiration qu’on mon-

troit pour fou courage; malheureux
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Qui ne penfoit pas que les malfaiteurs

* qu’on ’mene au fupplice (St qui (ont
entre les mains du bourreau font en-
core mieux accompagnés que lui.

Nous touchions à la fin des jeux
qui ont été les plus beaux des quatre
Eux olympiques que j’ai vus. J’aurois

ien voulu m’en aller; mais comme il
étoit difficile d’avoir des voitures ,
parce que tout .le monde partoit à la
fois, je reflai mal é moi. Notre phi-
rlofophe avoit deja différé plufieurs
jours; enfin il annonça e la nuit
fuivante il fe brûleroit. n de mes
amis inflruit de la chofe , vint me ré-
veiller au milieu de la nuit. Nous nous
acheminâmes à l’endroit du bûcher,
éloigné d’Olympe de vingt fiades en-
tieres. Nous remarquâmes d’abord le
bûcher confiruit dans une folle de
la profondeur d’une coudée. Il étoit
garni en plufieurs endroits de torches
8C de farmens , pour qu’il s’embrâfât

avec plus de facilité. Au lever de la
lune , qui dravoit être fpeâatrice d’une

fi ande action , notre homme paroit
vetu de fes habits ordinaires , 8c fuivi
d’une troupe de niques à la tête clef-
quels onvoyoit eageneIÎIunle torche

v1
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à la main 8e jouant airez bien le fecond
rôle de cette tragédie. Protée lui-mê-
me avoit une torche. L’un 8e l’autre
mirent le feu au bûcher en même r
tems par deux côtés oppofés. Le bû-
cher s’embrâfa en un infiant. Alors
Protée , 81 je vous prie d’écouter
avec encore plus d’attention mon rée
cit qui devient plus intérefi’ant , Pro-
rée, dis-je , quittant fa beface , fon
manteau déchiré 8: fon bâton qui lui
tenoit lieu de la mamie d’Hercule ,
demeura, avec une camifole fort fale.
Il demanda de l’encens qu’on lui donna

8C il le répandit fur le feu; enfuiteife
tournant vers le midi, car le midi
jouoit, aufii un rôle dans cette piece,
il dit : â efizrits tutélaires de mes ayeux
maternels 6’ paternels, recevez-moi parmi
vous: A ces mots il fe jetta dans le feu
85 nous ne le vîmes plus , parce qu’il
fut tout de fuite enveloppé de la
flamme qui étoit très-grande. Cette
invocation des démons paternels me
fit rire , parce que je me rappellai ce
qu’on dit de fou parricide. Ne riez-
.vous pas auflî, mon cher Cronitts,
au récit que je vous fais de la cataf-
.tr0phe de cette tragédie? il
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h Cependant les Cyniques qui en-
vironnoient le bûcher ne verfoienr
pas des larmes ; mais les yeux ana.
chés fur le feu, ils montroient dans
leur filence une trifieffe profonde.
Enfin , frappé par la mauvaife odeur
qui s’élevoit, je m’écriai, nous fom-

mes bien fors de nous tenir ici ;
ce n’efl point du tout une chofe
agréable de fentir l’odeur d’un vieil-
lard brùlé. Attendez-vous, leur de-
mandai-je , u’il arrive ici un peintre-
qui vous de me-comme onrepréfente
les amis de Socrate dans fa prifon i
Cette plailànterie les indigna. Ils me
dirent force injures 8e leverent fur
moi leurs bâtons. Mais lorfque je les
eus menacé de faifir quelques-uns
d’entr’eux 86 de les jetter dans le feu
pour y fuivre leur maître , ils me Iaif-
ferent tranquille. Pour moi, en retour-
nant, je penfai profondément , mon
ami, combien ell puiffante la paflion
de la gloire; les hommes du plu!
grand mérite ont beaucoup de peine à
s’eq défendre , se vous voyez qu’elle
va jufqu’à s’emparer de celui-ci quia
fait tant de folies 8c même (fadions
dignes du feuq’ l

.-.
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Je rencontrai en revenant beaur

coup. de perfonnes qui alloient au?
fpeétacle que je. venois de voir , 8c
qui efpéroient qu’ils trouveroient
le cynique encore vivant ; car on
avoit répandu la veille qu’il ne fe
brûleroit qu’au lever du foleil , après
avoir falué cet alite à l’imitation des
Bracmanes. Je. détournai une partie
de ces curieux de pourfuivre leur che-
min , en leur difant que tout étoit fini ,.
8c que ce n’étoit pas la peine d’aller

plus loin pour voir feulement le lieu
8c quelques relies du feu. Mais j’eus
beaucoup à faire pour répondre à tou-
tes leurs quefiionsfur les circonfiances
les plus minutieufes. Si j’eufl’e rencon-
tré quelques hommes de ’fens , je leur
aurois fait le récit détaillé que vous
venez de lire; mais pour ces imbé-
cilles , qui m’écoutoient la bouche
béante, je leur contai l’a chofe avec
des circonflances étonnantes. Je leur

C .affurai que , lorfque le bûcher fut em-
brâfé 8e que Protée s’y fut jetté, il fe

fit un grand tremblement de terre , 85
que du mileu de laflamme s’éleva vers
le ciel un vautour qui cria d’une voix
humaine : j’abandonne la terre 6’ je
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monte aux Cieux. Ces gens étoient
faifis d’admiration ; pénétrés d’une

fainte horreur , 8c voulant adorer le
nouveau dieu, ils me demandoient
fi le vautour s’étoit envolé à l’orient:

i ou à l’occident , 8: je leur répondois

tout ce qui me venoit à la bouche,
Quelque tems après, me trouvant à
une fête , j’y ai rencontré un vieillard ,

à qui fou maintien 8c fa barbe don-
noient un air fort impofant , 8c qui par-
loit de Protée. Il racontoit que , depuis
qu’il avoit été brûlé, il l’avoit vu re-

vêtu d’une robe blanche 85 couronné
d’olivier, 8:; qu’il venoit de le’laifi’er

fe promenant fous le portique avec un
air ferein. Il ajoutoit aufli, avec fer-n
ment, qu’il avoit vu s’élever du bû-

cher le corbeau que j’avois inventé
moi-même. Vous pouvez juger par
ce trait, de la multitude de miracles

u’on va bientôt lui faire faire. Que
’ d’abeilles vont fréquenter fon tom-

beau! que de cigales y chanteront!
’ que de corneil es I s’y repoferont

comme fur le fépulchre d’Hefiode 86
de quelques autres grands hommes la
Je fais deja qu’on fe prépare à lui éle-

ver des flatues en Elide 8c dans plu-
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fleurs autres villes de Grece. Ondit»
qu’il a éCrit, avant fa mort , aux villes
les plus confidérables , 8: qu’il a en-
v0yé à plufieurs des préceptes, des
confeils 8c même des loix. Il leur a
aufli député quelques-uns de fes dit?
ciples, qui fe font appeller les en-
v0yés du défunt 86 des ambafladeurs
de mort.

Telle a été» la fin de ce malheu-
reux Protée , de cet homme qui ,
pOur vous en dire mon fentiment en.
peu de mots, n’a jamais tenu aucun
compte de la vérité, qui n’a jamais
rien dit ni rien fait que pour l’amour
d’une vaine gloire 8c pour faire parler
de lui, 8c quia pouffé cette étrange paf-e

lion fi loin u’il s’ell brûlé par le même

motif , quorqu’il’ne pût pas jouir après

fa mort des éloges qu’il attendoit de
fou action.

J’ajouterai. encore à (a vie quel-
ques traits qui vous divertiront. le
crois vous avoir d’éja raconté com-
ment , dans mon voyage de Syrie , je

j me fuis trouvé avec lui dans le même
vaifieau , 8: que dans cette naviga-
tion il avoit attiré à fa eéte un jeune

’ 8: beau garçon pour en faire fou Alci-
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l biade; comment nous fûmes furpris
dans la mer Égée par une forte tem-
pête , 8c comment cet homme fi mer-
veilleux, qui paroilfoit fi élevé au-
deflits de la crainte de la mort, s’abans
donna avec les femmes aux larmes 8C
au défefpoir. Je veux feulement vous
parler de ce qui lui efl arrivé huit ou
dix jours avant fa mort. Il avoit man-
gé un peu plus que de raifon ,- il vomit
a nuit 8c fut faifi d’une fievre vio-

lente. Il fit appeller le médecin Ale-
xandre , qui m’a raconté depuis qu’il
l’avoir trouvé fe roulant par terre , ne
pouvant fupporter la chaleur qu’il
refi’entoit , 8c defirant ardemment de
boire , ce qu’Alexandre ne lui permit
pas de faire. Le médecin lui dit aufli
que s’il vouloit abfolument mourir ,
la mort fe préfentoit à fa porte, qu’il
n’avoit qu’à la fuivre 8e qu’il n’avoir

pas befoin de bûcher. A quoi le philo-
fophe lui répondit qu’un enre de,
mort fi commun feroit ignoble pour
lui. Voilà ce que je tiens d’Alexandre.
Mais moi-même je l’avois vu peu de
jours auparavant les yeux enflés 85
pleurans de l’application d’un collyre
très-âcre. Il croyoit, fans doute , que
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i luron ne recevoit point d’aveugles
aux enfers. Cela reliemble à l’homme
qui , prêt à être crucifié , fe faifoit
panfer une légere bleflure au petit
doigt. Croyez-vous que Démocrite
fe ut abflenu de rire s’il eût vu de
pareilles folies, » uoiqu’à dire vrai,
je ne fais fi toute a faculté de rire lui
eût fut-li pour celles-ci?

Riez-en donc aufii, mon ami ,v 86
fur-tout riez encore plus fort, lorfque
vous l’entendrez admirer par les fana-v
tiques qu’il s’efi faits.
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